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Rondeur, quiétude  
et nature : un appel  
au bien-être

© Soazig Default

Pas de bien-être sans nature !

À 
l’annonce du premier connement et des fermetures de parcs publics, avant même la 
noria des camions de déménagement, nous avons pu constater qu’un grand nombre 
de citadins prenaient la poudre d’escampette, comme s’ils pressentaient subitement 
qu’ouvrir leur fenêtre sur la nature allait leur être vital. 

Fort heureusement, le végétal a été considéré comme un bien essentiel à ce moment-là.  
Les jardins ont alors pu devenir non seulement un refuge pour les télétravailleurs mais 
aussi un accélérateur de prise de conscience entraînant des changements de style de 
vie et de nombreuses reconversions. L’attrait pour la nature a brusquement refait surface. 
Le jardin, les potagers, les plantes se sont révélés alors pour de nombreux urbains des sources 
de plaisir et de puissants antistress, et ce, même pour les plus « inexpérimentés » d’entre eux. 
Une tendance que l’on imagine assez mal s’étioler au vu du contexte actuel. Ce que conrme 
récemment Hervé Bertrix, responsable de la formation continue au Domaine de Chaumont-
sur-Loire, à propos des modules « Le jardin de soin et de santé » : « Depuis la crise de la Covid,

le public habituel s’est élargi aux animateurs de jardins partagés et de plus en plus à des 

particuliers. Ces derniers s’inscrivent avec comme objectifs soit de transformer leur cadre de 

vie pour leur propre bien-être, soit parce qu’ils souhaitent inviter une clientèle à se ressourcer 

en y associant des pratiques relaxantes et méditatives ». 

Comment aborder l’aménagement des jardins de soins?
En commençant par réféchir au bien-être apporté par ces jardins

où personnes bien-portantes et vulnérables
aiment à retrouver leur équilibre, seules ou accompagnées.

Dossier réalisé par Soazig Default
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Le jardin,
meilleur allié

du bien-être
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W Le Tree Hug de Mr Plant à Annecy
 © Christophe Guinet
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Le sens du toucher à son importance,  
ici la texture veloutée d’un senecio et d’un kalanchoé 

© Soazig Default

À l’instar des pratiques mises en œuvre dans certaines 
communes, de plus en plus de particuliers intègrent que le 
« lâcher-prise » va de pair avec le « sauvage » invité au jardin.  
Bonne nouvelle pour la biodiversité, car sans aller jusqu’à la 
friche, cela peut consister à limiter les tontes, à laisser une portion 
de pelouse à faucher, à oublier d’arracher les orties sur quelques 
mètres carrés tout en réservant une grande partie du jardin aux 
usages quotidiens tels que les repas ou les jeux des enfants. Pra-
tiques d’autant plus acceptables quand on observe, en plus des 
abeilles butineuses, des chenilles inféodées à ces adventices se 
muer en magniques papillons. Les particuliers commencent à 
appréhender le rôle de cette entomofaune. Autant tirer parti de 
cette nouvelle conscience pour offrir aux propriétaires de jar-
din comme aux visiteurs des parcs publics un confort mental 
concourant à un équilibre vital.

Enn, pour accompagner cet engouement pour le bien-être, les 
pépiniéristes peuvent imaginer, selon les caractéristiques des 
plantes, des gammes faisant échos aux attentes de certains 
publics  : pourquoi ne pas proposer par exemple une gamme 
« invitation à la détente », composée de végétaux à port souple, 
qui attirerait les adeptes des séances de relaxation et de yoga ? 
Les entreprises du paysage peuvent aussi proposer une palette 
végétale sélectionnée selon le pouvoir « réconfortant » des plantes 
en soulignant leurs caractéristiques sensibles  : vertus des par-
fums et des fructications, texture veloutée des feuilles (plantes 
«  Doudou  »), esthétique des formes et couleurs surprenantes, 
bienfaits des arbres (sylvothérapie) et bénéces de l’ombre… 
Faire connaître les atouts du végétal pour accéder au bien-être en 
ville et dans son jardin semble donc la voie à suivre.

L’automédication au balcon

Une femme médecin, sans appétence pour le 

jardinage, conait récemment :  

« Heureusement que du 6e étage, j’avais vue 

sur le ciel et le parc voisin pour résister aux 

connements. Dès que j’ai pu, j’ai acheté des 

plantes pour mon balcon, vide depuis des 

années ».  

Sa sélection ? « Un, puis trois gardénias, ma 

nouvelle passion, un énorme pot d’edelweiss 

et du basilic ».  

Ces cinq plantes n’ont a priori rien à faire 

ensemble, si ce n’est que chacune a le pou-

voir d’évoquer l’ailleurs, un plaisir longtemps 

inaccessible pour cette citadine.  

Aussi, qualier de « jardin » ce qui pousse  

sur son balcon ne lui semble pas ridicule.  

Et cela n’a rien d’une lubie : à force 

d’observations, elle connaît exactement les 

exigences en eau de chacun de ses achats 

et lorsqu’elle s’absente en été, elle installe 

un système d’hydratation qui n’est pas sans 

évoquer, selon ses amis, les perfusions  

du monde médical.  

Cet exemple illustre l’intérêt croissant  

des particuliers pour les plantes et jardins,  

en réponse aux contraintes du monde 

contemporain.

La santé mentale
enfin au premier plan ?

Laurent Bizot, président de l’Union  

Nationale des Entreprises du Paysage (Unep) 

et co-président de l’Observatoire des Villes 

Vertes rappelle que « L’étude réalisée  
en 2017 par l’Observatoire au sujet  
de l’interaction entre espaces verts et santé 
révélait trois mobiles principaux pour les 
villes : renforcer l’activité physique,  
améliorer la qualité de l’air et proposer des 
jardins thérapeutiques. En 2021, la Covid a 
rebattu les cartes et les préoccupations ont 
évolué. Des pratiques innovantes permettent 
de valoriser de nouveaux bénéces, au prot 
de la santé mentale et de la protection des 
plus fragiles principalement.»

Si les maladresses conceptuelles de certains de ces nouveaux 
convertis peuvent agacer, il n’en reste pas moins que ce ltre du 
« bien-être » semble intéressant à prendre en compte dans l’ap-
proche client pour la réalisation des jardins. Sans oublier, pour 
ceux d’entre nous qui résident (encore) en ville, d’en tenir compte 
aussi dans l’aménagement des parcs publics et de toutes les pré-
cieuses surfaces cultivables que sont devenus les terrasses, les 
balcons et même les trottoirs. 

Qui mieux que les entreprises du paysage et les pépiniéristes 
pour répondre alors à cette envie de nature et pour accompa-
gner cette quête de nouveaux modes de vie ? Les entreprises 
gèrent au quotidien le vivant de façon sensible. Le faire savoir à la 
clientèle en valorisant cette compétence s’avère de plus en plus 
indispensable. Il semble aujourd’hui qu’il faille rappeler cette spé-
cicité des professionnels travaillant à la création et à l’entretien 
des jardins. 
Formation des équipes, sélection des végétaux, choix de plantes 
résistantes et résilientes, gestion en «  zéro phyto  », recyclage 
des déchets… toutes les démarches visant à monter en compé-
tence par rapport à l’écosystème du jardin et à sa biodiversité 
permettent de répondre à une clientèle qui se diversie, mais 
aussi de recruter et de former de nouveaux prols de candidats 
cherchant à donner un sens à leur pratique professionnelle. Plus 
les bonnes pratiques professionnelles seront connues, plus elles 
rendront les entreprises visibles sur ce qui s’annonce comme un 
marché en expansion : le jardin de bien-être. 

Le végétal, un accélérateur
de prise de conscience entraînant de
nouveaux dés, des changements de
style de vie et de nombreuses recon-
versions.
Qui mieux que les entreprises
du paysage et les pépiniéristes
pour accompagner cette quête
de nouveaux modes de vie?
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À gauche : Les jardins en hauteur  
à Chaumont-sur-Loire

En vignette : L’eau, élément 
indispensable au jardin

© Soazig Default
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Les deux approches se retrouvent dans le jardin qu’Étienne Grave, 
éducateur technique spécialisé et jardinier émérite, a créé au 
sein de l’Établissement Public de Santé Mentale de l’agglomé-
ration lilloise (EPSM). Une soixantaine d’enfants, d’adolescents et 
d’adultes résidents ou suivis y sont accueillis chaque semaine. 
Libres à eux de remplir une mission ou de préférer s’asseoir à 
l’ombre d’un arbre et d’observer. Étienne Grave co-anime avec 
deux travailleurs sociaux ce terrain de 4000 m2 où semer et récol-
ter, cueillir, dessiner des eurs, apprendre le nom des arbres et 
proter de leur ombre contribue au mieux-être. Baptisé « centre 
horticole » en écho à la vocation maraîchère de ces terres, il évo-
lue chaque année. 

Aujourd’hui, le jardin des plantes médicinales* est l’un des six 
espaces qui côtoient le jardin potager, celui des couleurs et des 
petits fruits à récolter. Les carrés de collections parfumées, de 
thym, de pélargoniums et de menthes sont tous étiquetés avec 
fantaisie par les enfants. C’est aussi un lieu animé par la pré-
sence de poules, d’oies, de canards, d’un poney et de deux ânes. 
Comme sur une place de village, ici se croisent les différentes 
activités de soin avec les animations, l’entretien des lieux, l’ex-
position d’œuvres picturales. Sur les bancs et tables de l’atelier 
menuiserie se déguste la pizza ou la soupe aux légumes du jour. 
À l’heure du thé, on se partage les gourmandises de l’atelier cui-
sine - parce qu’après tout… tout le monde n’aime pas jardiner. 

*Ces jardins « de plantes qui soignent » sont souvent confondus par excès de lan-
gage avec les jardins thérapeutiques.

L’ordonnance «mieux-être»
au cas par cas
Nous avons tous été confrontés, déjà, à des personnes en 
recherche non pas du seul bien-être mais aussi du mieux-être. 
Inquiets, malheureux ou déprimés, ils conent combien se plon-
ger dans leurs massifs, se soigner au jardin les réconfortent. Une 
preuve, s’il en fallait encore, des vertus « cicatrisantes » du végétal.
Ce n’est pas pour autant que les professionnels du jardin doivent 
troquer leur tablier pour une blouse de soignant. Le terme de « jar-
din thérapeutique » tend d’ailleurs à s’effacer au prot de la notion 
de soin, de santé, de bien-être. En effet, il convient d’approcher 
avec précaution cette idée de réparation (et a fortiori de gué-
rison). Car si le bénéce de ces jardins est indéniable – tous 
les acteurs de terrain l’expriment –, leurs effets ne sont pas 
simples à répertorier et à évaluer. Les pathologies revêtent des 
formes multiples, les interactions entre individus sont nombreuses 
et chacun des acteurs – passifs ou actifs – réagit à sa façon. 
Par conséquent, même si plusieurs critères sont à prendre 
en compte dans la conception et l’aménagement de ce type 
d’espace, il n’existe pas de recette unique mais des réponses 
personnalisées : elles s’élaborent avec l’équipe de soignants, les 
patients et leur entourage. Une collaboration qui se poursuivra 
une fois l’aménagement réalisé. La réussite de l’initiative dépend 
en effet de l’investissement sur le long terme de l’équipe en place 
et de l’entretien suivi du jardin, seules cautions de la viabilité du 
projet. N’est-ce d’ailleurs pas le cas pour tous les jardins ? 

Dans ce type de création, on distingue deux catégories de jardins 
selon qu’ils sont :

Un cadre de bien-être (healing garden)
Lieu de contemplation ou de déambulation qui favorise les 
échanges entre patients, avec les familles et les soignants. C’est 
un inter espace où la surprise comme le sourire font émerger de 
leurs assoupissements les plus marginalisés.

Un terrain d’expériences (enabling garden)
Pour des adultes ou des enfants vulnérables, que le jardinage 
contribue à stimuler, à mener à l’autonomie, à l’estime de soi, à 
l’équilibre, au plaisir et parfois à un métier. 

4000 m2 de mieux-être
au centre horticole
de l’EPSM de Lille
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Des bienfaits insoupçonnés
Le nombre croissant d’expériences au sein des institutions 
va augmenter le nombre d’observations et d’afner leurs 
évaluations. Ce qui permettra aussi d’associer des valeurs 
objectives à ces actions. 

Pour Étienne Grave :

« le jardin n’est qu’un outil pour guider  
ces personnes en souffrance au travers 
des 10 ateliers que nous organisons 
chaque jour. Nous restons vigilants  
pour garantir notre travail d’éducateur ». 

 
Il en résume ainsi les bienfaits observés depuis 2011 :  
le goût de l’effort, le dépassement de soi qui n’exclut 
pas une certaine fatigue, l’engagement personnel et 
l’autonomie qui en résulte, une nécessaire gestion du temps 
et sa mesure, au rythme des saisons notamment. Mais 
c’est aussi la gestion de la frustration, l’apprentissage de 
la patience au moment des semis, la maîtrise de soi avec 
l’utilisation d’outils et de machines, l’ouverture aux autres, 
la reconstruction d’un lien lors des ateliers et des repas 
collectifs. 

On retrouve aussi le plaisir des sens, celui de prendre soin 
de soi en miroir des soins apportés aux plantes, de la graine 
jusqu’à la récolte. Le repérage dans le temps et l’espace 
s’améliore. La croissance des plantes et la phase de récoltes 
apportent un vrai sentiment de satisfaction, de valorisation 
de soi, le tout dans un cadre favorisant un sentiment de 
sécurité, de protection grâce aux haies et aux enclos. 
Étienne Grave observe aussi des effets sur la structuration 
de la pensée, induits par le respect des règles et les 
techniques de jardinage…

Jardin de l’Établissement Public de Santé Mentale de l’agglomération lilloise © Etienne Grave

Couleurs et saveurs à l’EPSM de Lille

© Etienne Grave
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Sur le terrain,
enthousiasme
et convergences

Du concept à la pratique

Florence Gottiniaux est membre du réseau Fédération 
Française Jardin Nature et Santé. Cette paysagiste-conceptrice 
exerce son métier depuis 20 ans. Après avoir travaillé à l’échelle 
du paysage et des villes, elle a choisi de donner un autre 
sens à sa pratique en se formant aux jardins de soins, à visée 
thérapeutique ou simplement de bien-être. Elle accompagne 
des institutions, des porteurs de projets et fait partie de l’équipe 
pédagogique du cycle de formations dispensées au Domaine de 
Chaumont-sur-Loire.

Est-il nécessaire de se spécialiser en fonction des
pathologies?

FG  Non, car dans ce cas, le risque est grand d’aller vers 
des réponses systématiques, alors que ce qui importe, c’est 
de diversier ses expériences. Chaque établissement a ses 
particularités, chaque création relève du « sur mesure » et pour 
cela le temps d’écoute est primordial. Il permet d’identier 
en amont la nature des demandes, d’identier les personnes 
impliquées en interne. D’une organisation à l’autre, il peut s’agir 
des équipes de soignants, des animateurs d’ateliers ou des 
bénévoles. 

Est-ce que les jardiniers pourraient avoir une
place dans ce dispositif ?

FG  Quand il y a un jardinier sur place, il peut bien entendu 
devenir un personnage clé, dans la mesure où il comprend qu’il 
doit accompagner le végétal plutôt que de vouloir tout maîtriser. 
La direction de l’établissement doit aussi aller dans ce sens en 
lui faisant conance. Un jardinier empathique forme avec un 
soignant un bon tandem, leurs échanges de connaissances 
enrichissent véritablement leurs démarches. Ce travail 
transversal doit s’appuyer sur des pratiques en lien avec les 
publics concernés. Les jardiniers, concepteurs et entrepreneurs 
du paysage ont ici une voie qui s’ouvre dans un domaine encore 
peu exploré.

www.outside-jardins.fr 

Florence Toussaint  
paysagiste-conceptrice

Quels que soient leurs niveaux 
d’intervention, les contributeurs de ce 
genre d’initiatives sont unanimes quant 
aux bénéces observés et tendent à 
tracer une ligne de conduite commune. 
Leur parole ne s’appuie certes pas sur 
des chiffres, ne fait pas référence à des 
protocoles comme le ferait le suivi d’une 
thérapie médicamenteuse : ils rendent 
compte d’expériences de terrain, où 
les facteurs de bien-être sont autant 
partagés avec les soignants qu’avec les 
soignés et leur famille. 

Michel Racine, paysagiste-concepteur, 
l’un des premiers en France à s’être 
intéressé activement à ce sujet, 
rappelle que « cet espace extérieur est 

un médiateur exceptionnel. Le temps 

qui s’écoule n’y est pas le même, les 

relations qui s’y créent s’équilibrent 

naturellement ». Le jardin a donc 
réellement une fonction médiatrice, il 
facilite les contacts et la résolution de 
conits, qu’ils soient psychologiques, 
physiques, sociaux. 

Voici quelques réexions d’acteurs 
engagés pour les jardins du mieux-être. 
Tous incitent les entreprises du paysage 
à entreprendre avec enthousiasme ce 
type de chantiers.

Du paysage à la formation

Entrepreneur du paysage, Philippe Walch est passé par la 
commande privée, puis il a évolué vers les jardins de mieux-être 
il y a une quinzaine d’années. Il est devenu membre du réseau 
Fédération Française Jardin Nature et Santé. Le déclic ? Les 
études pointant la diminution du taux de cortisol – l’hormone du 
stress – lorsqu’on se connecte à la nature. Philippe Walch cite 
aussi le chercheur américain Roger Ulrich et son observation, 
en 1984, d’un rétablissement plus rapide chez un opéré dont la 
fenêtre s’ouvrait sur un parc que chez un autre dont le regard 
butait sur un mur. 

Que conseilleriez-vous à un confrère qui veut
aborder ce domaine?

PW  Une très bonne connaissance des plantes, un travail 
en amont et un suivi régulier avec tous les intervenants. Il 
est indispensable de faire preuve d’humilité, de mettre sa 
connaissance au service du projet, de laisser chacun s’exprimer 
tout en faisant en sorte de modérer les volontés des uns et des 
autres. Par exemple, un kinésithérapeute qui ne démordrait 
pas d’un parcours sportif pourra faire évoluer son idée. Charge 
ensuite au paysagiste de synthétiser les besoins car c’est lui qui 
mettra en forme le projet.

Comment accéder à ces chantiers?

PW  Se tenir au courant des appels à projets de l’ARS, du 
département, de la région, en sachant que la dénomination de 
ces jardins est multiple : « thérapeutique » mais aussi « de bien-
être », « de bien vieillir »… La réalisation d’un dossier détaillé va 
permettre au demandeur de présenter le projet à sa hiérarchie. 
Le plus difcile n’est pas de faire accepter le projet, mais de 
le nancer, et ce, dans le public comme dans le privé. Les 
provisions budgétaires se font alors avec des partenariats, avec 
l’aide de fondations, d’associations ou d’institutions publiques.  

www.lesjardinsavie.com 
Le jardin des mélisses du CHU de Saint-Etienne

© Laurence Toussaint

Potager du domaine de Chaumont-sur-Loire

© Soazig Default
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L’EHPAD  
Robert Doisneau 
et son jardin 
thérapeutique 
dominant les toits 
de Paris

© Laurence 
Toussaint

Une collaboration à bâtir
En résumé, les professionnels du jardin connaissent déjà les clés 
pour s’aventurer dans ce domaine : capacité d’écoute, adaptation 
aux contraintes, maîtrise de l’univers végétal… Cependant, ce 
type de jardin ne s’improvise pas si l’on veut éviter une réalisation 
« gadget » et si l’on vise une mission constructive. Au-delà du bon 
sens qui commande des chemins confortables, des espaces de 
repos ou d’activités, il y a tout un ensemble de données ad hoc à 
intégrer pour concevoir des projets en milieu hospitalier, en mai-
son de retraite (EHPAD), foyer d’accueil médicalisé (FAM), maison 
d’accueil spécialisée (MAS), centre de détoxication ou centre de 
remise en forme. 
D’autre part, la tension que connaissent actuellement les hôpitaux 
amènera peut-être les entreprises à imaginer comment déléguer 
des jardiniers en tant qu’animateurs de jardins de soins en tan-
dem avec le personnel soignant. L’espace public reste également 
un domaine à investir en sensibilisant les élus à la santé de leurs 
concitoyens. Selon l’enquête réalisée par l’Observatoire des villes 
vertes auprès de 34 responsables d’espaces nature en ville, 

« le rôle bénéque des espaces verts sur la 
santé est largement reconnu par les services 
des espaces verts, mais des efforts de péda-
gogie restent indispensables en direction de 
certains élus locaux. Cette sensibilisation est 
indispensable pour avoir un soutien poli-
tique propice à la mise en œuvre de projets 
transversaux impliquant tous les services 
concernés, dans l’objectif commun d’opti-
miser les bénéces des espaces verts sur la 
santé. » 

Gageons que ces actions au prot du bien-être commun 
représentent dans l’avenir non seulement des dés passion-
nants et stimulants pour les acteurs du paysage et des lières 
horticoles, mais contribuent aussi à susciter des vocations et 
à démontrer le rôle essentiel, si ce n’est vital, de ces métiers.

La médiation végétale

Emmanuelle Lutton est travailleuse sociale. En parallèle de son 
travail en institution, consciente de la stimulation que représente 
le « hors les murs », elle a créé avec le concours de la paysagiste 
Florence Gottiniaux un jardin-atelier pour les personnes qu’elle 
accompagnait alors. Depuis, elle s’occupe de ce lieu où les 
animaux de ferme prennent aussi une place importante.

Comment se construisent vos ateliers?

EL  Ce qui est incontournable, c’est de rencontrer les équipes, de 
dénir clairement des objectifs en fonction des pathologies et 
des individus, avant d’initier un programme personnalisé.

Un exemple d’animation avec les plantes?

EL  Chez les pépiniéristes, je suis toujours à l’affût de celles 
qui vont provoquer non seulement l’étonnement mais aussi 
l’émerveillement : par exemple le mimosa pudique, la plante à 
huître ou le pois cuir aux gousses violette semblables à du cuir. 
Ces bizarreries vont susciter un questionnement par le regard, la 
parole et initier ainsi un échange.

Comment mesurez-vous leurs bénéces?

EL  Les activités diffèrent, les fréquences varient, le temps de 
présence n’est pas le même pour tout le monde, il est donc très 
difcile de mesurer objectivement leurs impacts. Mais quand 
les accompagnateurs se disent apaisés, stimulés, quand ils 
racontent la bonne humeur qui se propage à l’idée de venir, 
les réveils plus rapides que d’ordinaire, quand on voit que les 
bénéciaires cherchent à étirer le temps, qu’ils n’arrivent pas 
à repartir, tout cela nous donne des indices de leur plaisir. Ce 
qui est important au cours de ces ateliers, c’est la possibilité 
d’exprimer leur individualité, leur désir, d’énoncer ce qu’elles 
veulent personnellement.

Un jardinier aurait-il sa place dans ce dispositif ?

EL  L’idéal est de croiser les disciplines, il y a une place pour un 
jardinier s’il a une sensibilité forte au domaine médico-social, 
une empathie pour ce public et s’il est prêt à travailler en équipe 
avec, bien sûr, une bonne connaissance du végétal. 

www.jardindevezenne.fr  

Des mairies pilotes

Très engagées sur le sujet des jardins de soins 

et de bien-être, certaines villes ont renforcé 

les initiatives en ce sens depuis quelques 

années : 14 d’entre elles (soit 40 % des villes 

interrogées) comme Argenteuil, Beauvais ou 

Cholet, ont par exemple mentionné la mise en 

place de ce type de jardins.

La ville d’Amiens a lancé en 2019 un conseil 

local dédié à la santé mentale : un espace 

d’échanges et de consultations entre élus, 

représentants des usagers, aidants et profes-

sionnels du territoire œuvrant dans ce secteur. 

Ce conseil est chargé de promouvoir les 

bienfaits des espaces verts sur la santé. Autre 

exemple, celui de Limoges qui a mis en place 

une campagne de communication invitant les 

citoyens à se rendre dans les espaces verts 

an de réduire les risques psychologiques liés, 

entre autres, à la maladie d’Alzheimer. 

Source : Observatoire des villes vertes, 

décembre 2021

«Le jardin c’est la santé», stand de l’association Jardin & Santé au salon Jardins, Jardin 2022, prix «coup de cœur du jury»  

© Laurence Toussaint
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Modules de 3 à 4 jours

Au Domaine de Chaumont-sur-Loire 
(41), depuis 2012, une équipe de 
professionnels aux compétences 
complémentaires propose dans le cadre 
de la formation « Le jardin de soin et 
de santé » un module de base et cinq 
modules d’approfondissement suivant 
une pédagogie active qui associe 50 % 
de théorie à 50 % de pratique. 

Renseignement et inscription : 
Hervé Bertrix. Tél. : 02.54.20.99.07. 

www.domaine-chaumont.fr

Module de 3 jours

« Jardins thérapeutiques,  
des fondements scientiques  
à la réalisation » 

Intervenants : France Criou-Pringuey et 
Philippe Walch

CFPPA Provence Ventoux Carpentras-
Serres (84)

www.cfppaprovenceventoux.fr

Cursus de 9 mois

Jardinier médiateur  
au CDFAA de la Corrèze Horticulture  
et paysage, à Voutezac (19) 

Tél. 05.55.25.82.31.  
E-mail : cfa.brive-voutezac@educadri.fr.

Plus d’informations sur le site  
de la Fédération Française Jardin  
Nature et Santé 

www.f-f-jardins-nature-sante.org

lire, écouter, suivre

Créer un jardin de soins -  
Du projet à la réalisation

Paule Lebay, Éditions Terre vivante,  
LIVRE - 208 pages, 25 € 

Paule Lebay, inrmière de métier, 
co-créatrice d’un jardin thérapeutique, 
intervenante dans le cycle de formation 
de Chaumont-sur-Loire, partage dans 
un livre éclairant et pratique le fruit de 
ses 10 ans d’expérience en création, 
réalisation et animation d’un jardin de 
soins.

Ses missions et son actualité : 
www.plusdevertlessbeton.com

Toucher la terre - Jardiner 
avec ceux qui souffrent 

Anne Ribes, Éditions Médicis,  
LIVRE - 219 pages, 21,30 €

Anne Ribes, inrmière, jardinière 
expérimentée, a été l’une des premières 
à organiser des ateliers en hôpital. Une 
pionnière. 

Ce qui ne peut être volé - 
Chartre du Verstohlen 

Cynthia Fleury et Antoine Fenoglio,  
Éditions Gallimard,  
LIVRE - 48 pages, 4,90 €

Cynthia Fleury, philosophe et 
psychanalyste, avec le designer 
Antoine Fenoglio énonce et invite à 
sauvegarder 10 points non négociables 
qui paraissent évidents mais qui ne le 
sont plus, qui vont du silence à la santé, 
en passant par le droit d’accéder à une 
vue, soit un paysage, soit un horizon à 
regarder auquel chacun devrait avoir 
droit. 

Infos pratiques

Jardins, n° 6 

Collectif, Éditions du Sandre,  
REVUE - 144 pages, 18 €

Marco Martella, historien et essayiste, 
a consacré un numéro de sa revue 
Jardins aux jardins qui soignent en 
invitant historiens, jardiniers, paysagistes, 
philosophes et écrivains à développer 
leurs points de vue. 

« Concevoir et entretenir 
des espaces de nature 
en ville favorable à la 
santé ».

RECUEIL DE 5 FICHES 

Publié en février 2022 par VALHOR, 
l’interprofession du végétal, en 
partenariat avec Plante & Cité, 
l’Université d’Angers, l’équipe de 
recherche en psychologie BePsyLab, 
IRHS et Agrocampus Ouest. 

www.valhor.fr
www.plante-et-cite.fr

www.lebonheurest 
danslejardin.org

BLOG

Isabelle Boucq, psychologue, a depuis 
10 ans fait de son blog la plateforme 
d’une multitude d’initiatives qui visent à 
cicatriser les souffrances via le jardin et 
le jardinage, principalement en France 
et aux États-Unis. 

www.lejardindesmaux 
passants.com

SITE

Romane Glotain, éducatrice technique 
spécialisée en horticulture, a fait en 
France le tour d’une quarantaine 
de jardins thérapeutiques en vélo : 
hommes détenus, femmes atteintes de 
cancer, personnes âgées, handicapées. 
Elle raconte son expérience et ses 
rencontres sur son site.

Jardins & Santé

ASSOCIATION

L’association Jardins & Santé, cofondée 
par Michel Racine, Anne Chahine, 
Maïté Delmas et Soazig Default 
soutient depuis 17 ans la création de 
jardins à visée thérapeutique dans 
les hôpitaux et établissements de 
soins. Près de 80 établissements ont 
déjà bénécié de bourses pour créer, 
développer ou restaurer un jardin de 
santé. L’association organise depuis 
2008 des symposiums internationaux 
et des tables rondes à l’attention des 
professionnels de la santé du paysage et 
de l’horticulture.

www.jardins-sante.org

Fédération Française 
Jardins Nature et Santé

ASSOCIATION

La Fédération Française Jardins Nature 
et Santé (FFJNS) a pour objectif de 
fédérer les acteurs de la création, de la 
mise en œuvre, du développement, des 
usages des jardins thérapeutiques et 
des pratiques de prévention et de soin 
par la relation à la nature (notamment 
écothérapie et hortithérapie). Elle 
associe à cette mission celles de 
promouvoir le développement de ces 
jardins et pratiques, et de soutenir les 
professionnels concernés. 

www.f-f-jardins-nature-sante.org

Centre hospitalier 
du Rouvray  
à Rouen

© Laurence 
Toussaint

Jardin  
thérapeutique  
à Beaumes

© Philippe Walch

EPSM de Lille

© Etienne Grave
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